‘Tle. AnNéE. \ (No Hil.) 1826. 


NOTE 


Sur une Concrétion des Amygdales ; par M. 


- 


- Au mois d'août 1825, M. . . . fut atteint d’une angine 
tonsillaire très-intense. hs moment où il faisait etfort pour 
rejeter les mucosités amassées vers l'isthme du gosier, il sen- 
tit une douleur vive dans l'amygdale droite, et rejeta aus- 
sitôt avec du mucus sanguinolent un petit calcul. On fut 
averti de sa chute par le bruit qu'il fit ss en sine 7 ere 
le vase dans lequel on le recut. 


M. le docteur Husson, qui était présent, parut surpiis 


‘de ce fait, que, dans sa pratique , il n ‘avait ieee eu cute 


occasion de remarquer. 


Cette assurance, qui prouvait que le fait était rare, me 


détermina à rechercher la composition de ce calcul. 
Son poids était de 4’ centigrammes ; il semblait résulter 


de la réunion d'un assez grand nombre de petits ‘globules | 


arrondis , qui donnaient à sa surface l'aspect mamelonné; 
on voyait çà et là quelques cavités ; sa couleur , d'un blanc 


grisâtre , était, dans quelques points, d'un rose assez vif, et - 


plusieurs poils blancs y étaient disséminés. 


Il avait de la dureté, et ne se brisait pas facilement ; sé- 


paré en deux parties likes , le milieu était rempli d’une 
matière blanche , recouverte par la croûte mamelonnée 
extérieure, qui ne formait que le tiers de l'épaisseur du 
calcul. | 

- Divisé par le pilon et trituré, il exhalait une odeur désa- 


gréable due à la matière animale qu'il con tenait. Dans aucun 
| g 
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des calculs quelconques que j'ai examinés, même dans les 
calculs salivaires, je n'ai rencontré de matière muqueuse 
_ d'une fétidité aussi forte que celle de cette petite concré- 

tion. | | 

Ce mucus a/seul refusé de se dissoudre dans l'acide hy- 
drochlorique affaibli. Il n'était que la huitième partie du 
calcul, et pesait un demi-centigramme. Les deux autres sub- 
stances se sont dissoutes à froid dans l’acide, avec une légère 
effervescence. L'une, la plus considérable , puisqu'elle for- 
mait la moitié du poids du calcul, était du phosphate de 
chaux que l'ammoniaque a précipité de la dissolution ; 
l'autre, qui est restée dissoute, était de la chaux provenant 
d'un peu de carbonate de cette base, et qui a fourni un 
demi-centigramme d'oxalate de chaux par l'oxalate d'am- 
moniaque. 

Ainsi, les quatre centigrammes de ce petit calcul des 
amygdales étaient formés de deux centigrammes de phos- 
phate de chaux, d'un centigramme d'eau, d'un demi-cen- 
_tigramme de carbonate de chaux, et d'un demi- centigramme 
de-mucçus , dune odeur fétide. 


Surre des observations sur l Arsenic , son Oxide et ses 
Suifures ; par M. Guisourt. 


Sur les Sulfures d Arsenic. 


On a toujours pensé que les sulfures d’arsenic naturels, 
seuls connus des anciens sous les noms de sandarague et 
d'arsenic, puis sous ceux de rea/gar et dorpinien: , ne pusse- 

daient ‘pas la qualité véneneuse de ceux produits Llus ré- 
cemment par les arts chimiques, lesqueis ont porte pius 


: 


s 
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spécialement les noms ‘d'arsenie rouge et d'arsenic jaune. 
Cette distinction, clairement établie par Frédéric Hoffmann, 
dans ses Observations physiques et chimiques, s'est con- 
servée jusqu'à présent chez les bons fabricans de couleurs, 
qui rejettent l'emploi de l'arsenic jaune, fabriqué en Alle- 


_magne, à cause de sa forte action vénéneuse; tandis qu'ils 


manient avec sécurité l'orpiment que le commerce leur ap- 
porte de Perse ou de Chine. — 


M. Proust a certainement connu la cause de eette diffé- 
rence d'action ; car le docteur Renault, après l'avoir de nou- 


‘veau constatée par ses expériences, rapporte que M. Proust 


a prouvé qu'il existait deux sortes de sulfure jaune d’arse- 
nic : l’un naturel sans oxigéne, l’autre artificiel et oxidé 


( Ann. chim.,1. 42 ,p. 174). Mais plus tard M. Thénard, 


‘s'appuyant d'un autre travail de M. Proust, conforme à ses _ 
propres vues (Annales, t. 59, p. 286), conclut, sans faire | 


de distinction de produits naturels ou artificiels, que lor- 


piment et le réalgar sont de simples sulfures sans oxigène. 
' A partir de cette époque, les chimistes et les médecins-lé- 


gistes n'ont plus fait attention à la différence bien réelle qui 


“existe entre ces deux genres de composés, et ils les ont tous 
considérés comme des sulfures d’ arsenic. 


Du Sulfure d’ Arsenic rouge dotée 


( Réalgar. ) 
La composition de ce sulfure est bien connue depuis les 
. analyses qu’en ont faites MM. Laugier et Berzélius. If ne 


contient que du soufre et de ER , 2 atomes ou 0,30 du 


premier, et 1 atome ou 0,70 du second. Il était employé | 


dans la médecine des Grecs, et l’est encore dans celle des 
Orientaux, Îl ne paraît pas vénéneux. La seule observation 


8. 
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que j aie à faire au sujet de ce corps, est que Bergmann lui ~~ 


assigne une pesanteur specifique de 3,225, et M. Haüy, 
une de 3,338. Or, l'arsenic rouge artificiel, qui contient 
0,44 de soufre, pesant 3,243, et l'orpiment naturel, qui 


n'en contient que 0,39, pesant 3,49, il est très-probable 
que le réalgar doit peser encore davantage, et que les den- 
_ sités données par Bergmann et M. Haüy se rapportent à un 


sulfure artificiel. La pesanteur spécifique du véritable reéal- 
gar reste donc à déterminer. 


Du Sulfure d’ Arsenic jaune naturel. 
( Orpiment. ) 


L’orpiment du commerce vient surtout de Perse et de la 
Chine. Le premier appartient, pour la plus grande partie, 


à la variété laminaire ; il pèse de 3,444 à 3,450; il offre à 


l'intérieur la couleur et l'éclat de l’or métallique, et les mar- 
chands le désignent plus particulièrement sous le nom 


d’orpin doré. Il est souvent mêlé de réalgar, qui en rehausse 


encore la couleur. Lorsque les morceaux contiennent plus 
de réalgar que d'orpiment, les fabricans le broient à part, et 
le vendent comme véritable réalgar, qu'ils estiment bien 
au-dessus du réalgar artificiel dont je parlerai ci-après. 
L’orpiment de Chine est en morceaux compacts, amor- 
phes, mats, d'un jaune intimement mêlé d’orangé, d’une 
structure écailleuse : il est moins estimé que le précédent. | 
Suivant M. Berzélius, dont les résultats diffèrent peu de 


_ceux de M. Laugier, et qui regarde l'orpiment comme pro-. 


portionnel à l'acide arsénieux , la composition de ce e sulfure 
est de 

Arsenic 60,92 . . . .. atome; 

Soufre’ 39,08 ..... 3 atomes. 


Ÿ wen; 
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L’orpiment est donc identique avec le sulfure qui pro- 


vient de la décomposition de l’oxide blanc d’arsenic ou 
acide arsénieux par l'hydrogène sulfuré ; et les expériences 
d’Hoffmann et du docteur Renault tendent à prouver que 
ni l'un ni l’autre ne sont vénéneux. 


Jai pris 10 grammes d'orpiment de Perse porphyrisé ; : 


et je les ai fait bouillir dans l’eau distillée pendant quelque 
‘temps. La liqueur bouillante exhalait une odeur très-marquée 
d'hydrogène sulfuré ; filtrée après refroidissement, elle a 


offert des signes non équivoques de la présence de Voxide 


_d’arsenic. Cependant le sulfure séché, au lieu d'avoir perdu 
de son poids , avait gagnéo,r1 gr., à cause de la petite quan- 
tité d'eau que tous les corps pulvérisés retiennent avec opi- 
nidtreté. Le sulfure d’arsenic naturel n’a aucune action à 
_ froid sur l’eau distillée, et il résulte de l’expériénce précé- 
dente que son action, à l’aide de la chaleur, est très- 
 bornée, | 
Sur l’ Arsenic jaune du commerce. 
| 
L’arsenic jaune 4 fabrique en Allemagne, en sublimant 


dans des vases de fohte de l'oxide blanc d'arsenic avec une 


_ certaine quantité de soufre. Il est en masses jaunes, com- 
| pactes, presque opaques, ayant l’éclat vitreux de l'oxide 
d’arsenic, et offrant souvent, comme lui, des couches su- 
perposées qui sont le résultat du procédé sublimatoire 
employé pour sa préparation. 

La poudre de cet arsenic est d'un jaune serin; il est .prin- 
cipalement employé comme corps désoxigénant dans la 
composition des cuves d’indigo. Quelques marchands de 
couleurs le mêlent en fraude à l'orpiment ; ; mais les autres 


s'en défendent en vous répondant : c’est un arsenic, c'est-à- 


dire, c’est un violent poison. 


/ 
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_ Gest la pesanteur spécifique de ce composé qui m'a con- 
duit à m'en occuper, et à connaître sa véritable nature. Ce- 
lui qui est compact, non veiné et à cassure vitreuse uni- 


forme, pèse 3,648 , et l'autre 3,608. Une si grande densité 


dans un corps que je supposais contenir plus de 0,40 de 
soufre métonna, et, remarquant quelle égalait presque 


_ celle de l'oxide d’arsenic, j'y soupconnai la présence d'une 
forte proportion de cet oxide. 


Je pris donc 10 grammes d'arsenic jaune porphyrisé ; je les 


fis bouillir dans 200 grammes d'eau; je filtrai et je fis bouillir 


une seconde fois le résidu. Il ne m'est resté que 0,6 de sul. 
fure d’arsenic, d’une belle couleur orangée; le reste était 


de l’oxide d’arsenic. Il est facile de concevoir de quelle 


importance ce fait peut être pour la médecine légale. 
Sur le Sulfure d’ Arsenic rouge artificiel. 


Ce sulfure se prépare en | Allemagne et probehlensane 
par fusion, dans un creuset fermé , avec de l’arsenic métal- 
lique, ou son oxide , et un excès de soufre. Il est en mor- 
ceaux volumineux, d’un rouge tirant sur l'orangé , d’une 


_eassure conchoide uniforme, et qui n'offrent pas les couches 


concentriques des corps sublimés à plusieurs reprises. Il 


est un peu translucide dans les lames minces , et pèse + M 
| cifiguement 3,2435, : 


Il est très-présumable que ce sulfare est identique avec 
celui que M. Laugier a obtenu , en fondant de l'arsenic mé- 
tallique avec diverses proportions de soufre, et qui lui a 
présenté à l'analyse 41,8 de soufre, sur 58,2 d’arsenic. 
(Annales de Chimie, t. 85, p. 42). Suivant M. Berzéhus, 
cette composition semble indiquer une combinaison de 5 


j 
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atomes de proto-sulfure d’arsenic , ou réalgar naturel, avec 
4 atomes d'un sulfure qui répondrait à l'acide arsénique, et 


dans laquelle le soufre du per-sulfure serait double du soufré 


du réalgar. (Ann. chim. phys. x1, 245. ÿ : PE. 


M. Laugier a également analysé un d'arsenic 


tificiel du commerce, qui lui:a présenté 54,18 d’arsenic, 
et 43,82 de soufre. ( Ann., t. 85, p. 44). Cette composition 
est représentée par 6 atomes de per-sulfure et 5 atomes de 
réalgar, de telle manière que le soufre du erred se 
trouve triple de celui du réalgar. (4: 

Le sulfure d’arsenic rouge artificiel est loin d'avoir la 
propriété vénén euse de l’arsenic jaune d'Allemagne; mais il 


n'a pas non’plus l’innocuité du sulfure rouge naturel. Cétté 


circonstance me faisant présumer que ce sulfuredevait, conte- 


nir une petite quantité d’oxide darsenic , j'en'ai fait bouillir 


deux fois 10 grammes dans 100 grammes d'eau. La liqueur 
bouillante dégageait une odeur très-marquée d'hydrogène 


sulfuré ,comme avec l’orpiment natürél; mais elle conte- 
nait une proportion beaucoup plus marquée d'oxide d'ar- 
senic!, et le sulfure séché avait ‘perdu o gr. 15. Hl y'a donc 
réellement une petite quantité d’oxide d’arsenic dans l'ar- 
senic rouge du commerce, et cela explique — il n ‘est 
pas dénué de toute qualité vénéneuse. 

Le docteur Renault, après avoir montré qu'un mélange 
d’oxide d'arsenic et d'acide hydro-sulfvrique ne fai- 
sait éprouver aucune incommodité aux animaux (voir la 


Toxicologie de M. Orfila), a conclu cependant que cet acide 


ne pouvait être consideré comme un contre-poison de l'ar- 
senic , parce que l'oxide en poudre, mêlé au même acide — 
liquide qui le dissout à peine , reste un poison trés-actif. 


Cela se réduit à dire que, lorsqu'il y a de l’oxide d'arsenic 
non dissous dans l'estomac, il n’y a pas de contre-poisor 


$ 
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plus sûr que sa prompte expulsion. Mais si on suppose que 
cette expulsion ne soit pas complète, je pense qu'un des 
meilleurs moyens de détruire les effets délétéres de celui 
qui reste , et qui se dissout peu à peu dans les liquides dont 
on abreuve les viscères intestinaux, est d'ajouter à ces li- 
quides un peu d'acide hydro-sulfurique, ou de les couper 
avec des eaux d’Enghien naturelles ou artificielles. Je doute 
_ que l'eau de. chaux, qui est souvent employée pour cet 
ysage, puisse produire un effet.plus certain. : 

Je rappelle les principaux résultats de ce Mémoire. 

L'arsenic métallique, dont plusieurs auteurs fixent la pe- 
santeur spécifique à 8, 308 d'après Bergmann, ne pèse réel- 
lement que 5 1999- | 
_ La pesanteur spécifique de l’oxide d’arsenic transparent, 
que Bergmann a fixée à 5, n’est que de 3 7386, et celle de 
l'oxide d'arsenic devenu blanc et opaque par le contact 
prolongé de l'air, n’est que de 3,695. 

L'oxide d'arsenic transparent est soluble à la tempéra- 
ture de 15 degrés centigrades dans 103 parties d'eau. Il se 
dissout dans 9 part. , 33 d’eau bouillante. La dissolution , re- 
froidie à 15 degrés , est composée d’une partie d’arsenic et 
de 55 parties d'eau. L'oxide d’arsenic transparent rougit 
faiblement la teinture de tournesol. 

L'oxide d’arsenic, devenu opaque à lair, est soluble dans 
80 parties d’eau à 15 degrés, dans 7 part., 72 d'eau bouil- | 
lante, et la dissolution bouillante refroidie à 15 degrés, 
conserve une partie d'arsenic sur 33 part., 5 d'eau. L’oxide 
d'arsenic opaque rétablit la couleur bleue du vourapsol rougi 
par un acide. | 

. Les sulfures d’arsenics naturels sont les seuls qui doivent 
porter les noms de realgar et d'orpiment. Le premier, d'a- 
près les analyses de MM, Laugier et Berzélius, contient 0,30 
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da » soufre, et le second 0,39 : ni l'un ni l'autre ne ren- 
ferment d’oxigéne et ne paraissent être vénéneux (1). 
La substance connue dans le commerce des couleurs 


sous le nom d’arsenic jaune., et que les chimistes regardent — 


aujourd’hui comme un orpiment ou un sulfure artificiel, 
est composée de 94 parties d'oxide d'arsenic et de 6 parties 
de sulfure d’arsenic. M. Proust avait anciennement obtenu 


un résultat analogue. Cette substance est un violent poison. 
_ Le sulfure d’arsenic rouge artificiel ou arsenic rouge 


doit contenir, d’après les analyses de M. Laugier, de 0,41 


_ à 0,44 de soufre. Ce sulfure est vénéneux , et l'eau bouil- 


lante en extrait environ 0,015 d'oxide d’arsenic: 


Nore ADDITIONNELLE. 


_ Sur Voxide d arsenic opaque. 


. ai dit dans la première partie de ce mémoire ( page 62), 


que je n'avais pu trouver d'ammoniaque dans l'oxide d’arse- 


nic devenu opaque à l'air; j je ne crois pas cependant que cet 


alcali soit étranger aux propriétés particulières acquises par 
l'oxide. 
_ J'ai mis dans un flacon 15 gram. d'oxide d'arsenic trans- 
parent, pulvérisé, et 5o grammes d’ammoniaque liquide 
à vingt-un degrés. Le mélange s’est fortement échauffé, et il 
s'est dissous de suite plus d’oxide que la liqueur n'en a pu 
retenir en se refroidissant , car une partie a cristallisé. 

La liqueur, décantée après vingt-quatre heures, avait perdu 


(1) Il résulte d'un cas d’empoisonnement observé récemment par 
M. G. Pelletan, que le-sulfure d’arsenic jaune peut être vénéneux ; 
mais il l'est toujours beaucoup moins que l'arsenic jaune ou rouge 
artificiel. Peut-être aussi cela tient-il à ce qu'il n’est pas toujours 
exempt d'oxide d'arsenic. 


Le 
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une partie de son odéur, et avait acquis une teinte rosée 
due à la présence du fer. Elle laissait dissiper toute son 
odeur à l'air libre, sans qu'il s’y format de précipité sensible. 
100 parties , évaporées au bain-marié, ont produit 1 p., 83 
d'oxide d'arsenic, qui ne dégageait aucune odeur ammonia- 
cale par la potasse caustique, et dont la dissolution rougissait 
légèrement le tournesol, comme l'oxide soumis à 
rience. | | 

J'ai remplacé la liqueur décantée du flacon par une nou- 
velle dose d'ammoniaque qui, cette fois, ne s'est pas échautfée 
et n'a pas perdu son odeur. Cent parties décantées après plu- 
sieurs jours de contact, et évaporées, ont laissé 1 p., 159 
de résidu, qui jouissait de la même propriété de rougir le 
_ tournesol. | 

De tele ammoniaque versée sur l'arsenic non dissous 
a fourni une autre liqueur semblable à la précédente, mais 
qui n’a laissé que I p., 285 de résidu rougissant ie tour- 


nesol. 


L’ oxide d’ arsenic, non dissous par!’ ammoniaque, a été des- 
séché a l’étuve, et traité par l’eau à la température de douze 
degrés centigrades. Après huit jours de contact, 100 par- 
ties de la liqueur évaporées, ont laissé 1 p., 364 d’oxide d’ar- 
senic (arsenic 1, eau 72,33). Cet oxide ramenait au bleu, 
d'une manière trés-marquée, la teinture de tournesol rougie 
par un acide. Il ne dégageait pas d' ammoniaque par la po- 
tasse caustique. 

L’arsenic restant a été lavé deux fois à l’eau froide, afin 
d'ôter toute idée d’ ammoniaque ipterposée, et ensuite trailé 
par l'eau bouillante; mais le peu qui m'en restait s'étant dis- 
sous entièrement, je n’ai pu déterminer le point de satura- 
tion de l’eau à cent degrés. La liqueur a été refroidie et 
abanglonnée pendant huit jours à une température de douze 
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à treize degrés ( la saison était plus avancée.et plus froide 
que lors de mes premiers essais). Cent parties évaporées ont 
_ laissé 2,253 d’oxide, ou 1 partie d’oxide sur 43 parties d'eau. 
L’oxide d’arsenic, ainsi produit, ramenait toujours forte- 
ment au bleu la teinture de tournesol rougie, et ne déga- 


geait ducune odeur ammoniacale par la potasse caustique (1). _ 


Ces faits me paraissent devoir mériter l'attention des chi- 
mistes, et je regrette de ne les avoir observés, pour ainsi dire, 
qu'en passant, et dans un moment où il m'est impossible de 


leur donner plus de suite. Le dégagement de calorique qui 


se manifeste au contact de l'ammoniaque et de l’oxide d’ar- 
senic, et la disparition d’une partie de l'odeur , indiquent 


suffisamment qu'il se passe quelque réaction entre les deux 


corps; mais cette action ne parait s'exercer. que lorsque 
l'oxide est en poudre, et réuni en une masse qui agit sur 
l'ammoniaque, comme un corps poreux le feroit sur un gaz; 
car dans la masse même du liquide, l'affinité de l'eau pour 
l'alcali neutralise toute son action sur l'oxide, et ce fait me 
paraît démontré par I’ évaporation de l’ammoniaque qui i laisse 


l'oxide absolument sans alteration , et rougissant le tourne- 


sol comme avant |’ ‘expérience. | 


C'est toujours u une chose bien remarquable que Venamo- 


ai 
» 


(1) Pour apprécier la valeur de cet essai, j'ai mêlé un grain de sel 


ammoniac à 100 grains de sulfate de potasse. Un seul grain de ce mé, 
_ lange, ne contenant que 1/10000° de grain de sel ammoniac ,a été mis 
en contact avec quelques gouttes de potasse liquide. Il s'en est ‘dégagé 

une odeur ammoniacale très-manifeste, et un bouchon mouillé d'acide 

| acétique, présenté au-dessus du mélange, s’est entouré de vapeurs 

blanches. Je pense qu'on peut en conclure que l’oxide d'arsenic, de- 
venu opaque à l'air, de même que celui qui a éprouvé l’action de l'am- 

moniaque, ne contient aucune portion de cet alcali, 
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niaque, en agissant sur l’oxide d'arsenic pulvérulent, l'a- 
mène précisément au même état que celui qui a été soumis 
au contact prolongé de l'air; et c'est ce qui m'autorise à 
conclure, comme au commencement de cette note, que la 
petite quantité de cet alcali qui existe dans l'air des lieux 


habités, n'est pas étrangère à la production du phéno- 
mène. 


ANALYSE 


De la Mercuriale, Mercurialis annua; par H. FENEULLE, 
‘Pharmacien a Cambrai, membre correspondant de la 
Société de Chimie médicale, etc. ) ete. 


Beaucoup d’ habitans des campagnes de ce pays ont l'ha- 
bitude de se purger avec le suc de la mercuriale, qu'ils 
prennent à la dose de quelques onces, sans jamais éprouver 
d'effets nuisibles; on sait, de plus, que ce végétal est encore, 
dans quelques circonstances, employé en médecine. Ces 
motifs m'ont porté à le soumettre à l'examen chimique; il 
me parut curieux de comparer ses principes avec ceux des 
euphorbiacées déjà analysées, à la famille desquelles il ap- 
partient, et dont l’action, sur l’économie animale, est en 
général si énergique. 
Une portion de suc de mercuriale (1) fut distilde à dans” 
une cornue; le produit qu'on obtint avait une odeur nau- 
_ séeuse; il était laiteux ; il précipitait abondamment le sous- 


_{1) La plante a été récoltée à la fin d'août; on a pris indistincte- 
ment les parties mâle et femelle. 
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acétate de plomb; il réduisait le chlorure d’or; il contenait 
donc un peu d'huile volatile. 

La partie du suc restée dans la cornue était coagulée : on 
la versa sur un filtre, et le coagulum fut lavé à grande eau; 
desséché, il fut traité par l’alcool bouillant , auquel il céda 
une grande quantité de chlorophylle, et un peu dane ma- 
_tière grasse, dont nous parlerons par la suite. 
= La portion insoluble dans l'alcool était de l'albumine ; 
elle se comporta absolument comme ce principe ; tltérée. 
elle donna de l’oxide de fer, du sous-phosphate, du sous- 
_ carbonate et du sulfate de chaux, avec du sulfure de cal- 
‘cium, ce dernier provenant d'un peu de sulfate décom- 
Ce suc de la mercuriale, séparé du coagulum précédent, 
_fut essayé par les réactifs ; il rougissait le papier de tourne- 
sol; il donnait, par l’infusion de noix de galle , un petit pré- - 
cipité floconneux , et avec les nitrates d'argent, de baryte, 
le sous-carbonate de potasse, l’acétate, et le sous-acétate de 
plomb, l'oxalate d'ammoniaque et l'alcool, des dépôts abon- | 
dans. 


On le précipita par l’acétate de plomb ; il se forma un 


__., précipité d'un jaune sale, que l'on recueillit sur un filtre; . 


décomposé par l'acide hydrosulfurique, il fournit de l'acide 
malique coloré, et du malate acide de chaux. 

La liqueur filtrée, de l'expérience précédente, fut privée 
de l'excès d’acétate de plomb par l'hydrogène sulfuré, et 
ensuite mise à évaporer jusqu'à siccité; reprise par J'alcooi — 
de 0,826, celui-ci laisse indissous une matière colorée, in- 
sipide, inodore, précipitable par le sous-acétate de plomb, 
se changeant en acide oxalique par l'acide nitrique, dont la 
_ solution était un peu visqueuse, qui, en un mot, nous 
| présenta les caractères du muqueux. 
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_ La solution alcoolique fut distillée aux trois quarts; à celte 
époque, elle fut versée dans une capsule de porcelaine. Par ~ 
le refroidissement , il se sépara une substance de consistance 
| molle, onctueuse au toucher, que nous reconnûmes être un 
corps gras. Il est parfaitement neutre, car, après avoir été 
traité par la magnésie, il n'avait aucune action sur les papiers 
réactifs. Il est blanc, d’une saveur légérement Acre, soluble 
dans l'alcool bouillant , mais peu à froid : aussi, par le re- 
froidissement , se sépare-t-il en partie, sans affecter de forme 
cristalline. L’éther sulfurique le dissout en plus grande quan- . 
tité que l'alcool ; la potasse caustique le saponifie avec dif- 
ficuhé; enfin, les acides ne peuvent pas s’y combiner, et leur 
action, en géneral, est analogue à celle qu'ils exercent sur 
les matières grasses. | 

La liqueur alcoolique, dont on avait isolé le corps gras 
précédent, fut desséchée et repfise par l'eau. Ce liquide 
devait renfermer le principe actif; mais comme il était co- 
loré, et qu'il contenait des sels de potasse et de chaux , on 
isola ces bases, en les transformant en sels insolubles dis 
l'alcool , et on décolora la dissolution au moyen du charbon 
animal. Dans cet état, et après avoir été encore traité par la 
magnésie, qui ne produisit sur lui absolument rien, il fut 


mis à siccité et redissous dans l'alcool : la solution, aban- 


donnée à elle-même, se dessécha sans prendre aucune forme 
cristalline. | 

Ce principe jouit des caractères suivans : il a une couleur 
jaunatre; il est trés-hygrometrique ; il a une saveur amère, 
très- prononcée ; il purge avec peu d'activité ; il est précipité 
pour le sous-acétate de plomb, le perchlorure de mercure, 
et l'infusion de noix de galle; il est congenère du principe 
amer ; aussi la ligne de démarcation entre ces deux corps est 
bien peu tranchée. 
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Le résidu de l'expression des tiges et feuilles de la mercu- 

riale a été traité, une partie par une solution de sous-car- 

honate de soude: la liqueur précipitait en gelée par les acides; 

l'autre, par l'acide hydrochlorique, duquel on a séparé par 

l'ammoniaque, de l’oxide de fer, du spus-phosphate et de 
 l’oxalate dé chaux. 


Les feuilles de la mercuriale , mises dans les mêmes cir- 


constances que celles que l'on emploie pour Ja fabrication 
de l'indigo, ne fournissent aucunes traces de ce principe. 


La mercuriale incinérée donna du sous-carbonate, du. 


sulfate et muriate de potasse, du sous-phosphate , du sous- 
carbonate de chaux , de l'oxide de fer, et de la silice ; de plus, 
on trouva que la potasse , versée dans un extrait de mercu- 
riale , indiqua la présence de l'ammoniaque. 
D’ ‘apres ce qui précède, la mercuriale donne à l'analyse : 

Un principe amer, légèrement 

Du muqueux ; 

De la chlorophylle ; 

De lalbumine ; 

Une substance grasse, blanche ; 

Une huile volatile ; 

De la gelée de M. Braconnot ; 

Du ligneux; 

Diverses substances salines. 


LR 


L + ee 


Sur la présence du Cuivre dans les cheveux d’un ouvrier 
 fondeur de ce metal ; par M. Laucier. 


% 


Le sieur Tournois , âgé de 60 ans, vint à l'Hôtel-Dieu en 


1825 pour s'y faire traiter d'une amaurose. On remarqua — 


que ses cheveux, blanchis par l'âge, avaient une teinte ver- 


| | 
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datre trés-prononcée. Comme le sieur Tournois était fon< 
deur en cuivre, il était naturel de penser que la Couleur de 


_sa chevelure provenait des émanations du métal qui était: 


l'objet habituel de ses travaux. Je fus invité à vérifier cette 
conjecture : un décigramme de ses cheveux suffit pour mé 
convaincre de sa réalité. | 

Je versai sur ces cheveux une petite quantité d ‘aride ni- 
trique affaibli,. et je fis chauffer le mélange : à une douce 
chaleur. L'acide décanté fut en partie saturé par l'ammo- 


niaque, et j'y versai quelques gouttes d’hydrocyanate fer- 


ruré de potasse. Il se forma sur-le-champ un précipité rosé, 
qui, à l'air, se fonca en brun-marron, et se recouvrit bien- 
tôt à sa surface d'une couche bleuâtre. La liqueur , surna- 
geant le précipité, prit promptement et conserva une cou- 


leur verte. Cette expérience prouve évidemment que l'acide 


avait enlevé aux cheveux une quantité très-notable de cuivre, 


et en même temps un peu de fer et des traces de ra ddl 
| nèse. 


Nous avons pensé que ce fait, quoiqu'il ne présente rien 
; 
d'extraordinaire , était cependant bon à constater. 


\ 


ESSAIS CHIMIQUES 


Pour démontrer la de 'Hydriodate de Potasse ; 
par M. Dusranc jeune. | 


Un médecin qui s'occupe avec distiietion de médecine 


_ légale, me pria , il y a quelque temps, d'examiner la manière 


d'agir de l’hydrochlorate de platine, comme réactif, sur les — 
liqueurs tenant en dissolution de l'hydriodate de potasse. Il 
avait observé que le premier de ces sels dissous développait 
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se rencontrait; et, s'occupant alors de l'étude des proprietés 
vénéneuses de l'hydriodate de potasse , 'il desirait connaitre 
l'agent chimique te plus spécialement propre à indiquét, 
dans des recherches délicates ; la présence de'ce sel. 

Je revis, à ce sujet, les expériénces déjà faites sur les 
hydriodates ; j'en ajoutai quelques-unes qui auroiént pu être 
omises; et, n'ayant A joindre aucun fait nouveau, im- 


portant ou remarquable, à ceux rapportés dans les ou- | 


vrages de MM. Thénard et Thomson, je rassemblai les 


résultats les plus frappans de l'action des agens chimiques 


sur la dissolution d’hydriodate de potasse,, les plus suscep= 


tibles ,en même temps, d’être utilement appliqués 2 l'objét 


pour lequel ils étaient destinés , mettant moins de prix à si- 
gnaler des réactions nouvelles qu’à estimer la valeur de celles 
déjà observées; et, comparant entre eux les phénomènes pro- 
_ duits par les réactifs, dans l'ordre de leur décroissement, 


j'en formai un ie qui indique les proportions relatives : 


entre un liquide et l'hydriodate de potasse qu'il contient. — 
Ce tableau , annexé à un mémoire sur l'empoisonnement, 


vient d’être placé dans le cadre qui lui convient; mais il — 


m'a semblé que l’action , ainsi calculée, de certains réactifs 
sur la dissolution d'hydriodate de potasse, pourrait encote 
servir avantageusement, en chimie et en pharmacie, à appré: 


cier la pureté de ce sel, quelquefois altéré par la cupidité, 
et souvent aussi par des mélanges qui résultent du procédé — 


employé pour son extraction. ( Rosrquer, Journal de Phar- 
imacie , mars 1822. ) 


Qn sait qu'à cette époque , le savant brofesdéut que je cite 


disait que les caractères physiques de l’hydriodate de pos 


tasse et son degré de solubilité , comparés à la solubilité ét 
_ aux caractères des substances avec lesquelles ce sel pouvait 
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‘être mélangé, n'offrant aucune différence assez tranchée 
pour aider à les distinguer , il devenait nécessaire de recou- 
rir à une analyse définitive pour déterminer la pureté de 


Vhydriodate de potasse, par l'appréciation rigoureuse de la 


quantité d’iode entrant dans sa composition ; et l’on se rap- 
pelle que le procédé qu'il a donné pour cette Lis GE rem- 
plit les conditions les plus exactes. 
Il faut donc croire que si quelqu’ autre moyen plus facile 
et plus simple eût permis d'espérer des résultats analogues, 
M. Robiquet aurait conseillé d’en faire usage, avant de pas- 
ser à une opération qui réclame des soins auxquels il est 
rare qu'on veuille se livrer, n'ayant à sa disposition que 
de petites quantités de matières. C'est par le desir de voir 
servir mes expériences à cette dernière indication, que j'ai 
été détermine à en faire connaitre le résumé. , 
L hydriodate très-pur que j'ai employé, a été converti 


en iodure par la calcination, pour opérer avec un sel privé 


d'eau. 


Leseréactifs dont j’ai mesuré ection: sont : le 
l'acide nitrique , l'acide sulfurique, de pla- 
tine, l'hydrochlorate de deutoxide de mercure, le proto- 


nitrate du même métal, et le chlorure de chaux. Tous ont 


été mis en contact avec une dissolution contenant 0,ou1° 


d'iodure sec, rendu à l’état d’hydriadate par l'eau. . 


Voici les phénomènes qui se sont presentés : # 

Le chlore a mis l'iode en liberté, en s'emparant de Thy. 
drogéne qui le constituait acide, et,se combinant lui-même © | 
à l'hydrogène, a formé de l'acide hydrochlorique, qui s’est 
uni à la potasse. Un excès de chlore a bientôt détruit la _ 
couleur brune orangée produite par cette réaction , en dé- 
terminant la formation de l'acide iodique aux dépens der OXI- 
gène de l'eau. 
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L'acide nitrique et l'acide sulfurique ont mis tous deux 
l'iode à nu, en abandonnant à l'hydrogène qui lui était uni 


une portion de leur oxigéne, et donnant ainsi naissauce a 


de l’eau et à des acides , soit nitreux , soit sulfureux. 
 L'hydrochlorate de platine a donné à la liqueur une cou- 


leut rouge-garance tres-foncée, due à la formation d'un 


iodure soluble. 
L'hydrochlorate de des mercure a ‘fait naître un 


_ précipité carmin, formé d iode et de mercure, soluble dans 


un excès de l’une ou de l’autre dissolution. 
Le proto-nitrate de mercure, dont le métal s'est combiné 


à l'iode , a formé un précipité jaune verdâtre, insoluble au- 
| tant que possible, et dont la nuance varie jusqu’au brun- 
noir, selon la concentration des hqueurs. 


_ Le chlorure de chaux a produit les mêmes phénomènes 


que le chiore , et proportionnellement à sa faculté décolo- 
rante. | 


Parti d’un premier point de comparaison , en augmentant 


la quantité d'eau relativement à la proportion d'hydriodate 


de potasse, j'ai vu que le chlorure de chaux était le pre- 
P » J qu P 

mier réactif qui cessait d'agir sur les dissolutions , et que le 
protonitrate de mercure était de tous celui qui indiquait 


les proportions les plus éloignées d'hydriodate de potasse. 


Ils forment à eux deux le premier et le dernier degre du 
tableau suivant. 
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Tableau comparatif de l'action des Réactifs sur les 


— 


_ BHydriodate de potasse 


et eau, 


Hydrochlorate 
de deutoxide dè mercure. | 


Une partie de sel | 


sur 1000 p; d'eau | 


précipité | 
rose-carmin. 


Une partie de sel 
sur 1250 d'eau. | isn: 
Une partie de sel } 


sur 3000 d'eau. 


_ action nulle. 


Une partie de sel 


sur 6000 d'eau. 


Une partie de sel 
sur 1:000 d'eau 


dissolutions d’Hydriodate de potasse. — 


Une partie de sel 
sur 40000 d’eau 


Une parti de sel 


sur 60000 d'eau, 


Hydrochlorate 


a. 
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Je trouve, dans l’ensemble de ces résultats , le moyen qui: 
me paraît certain et d'une exécution facile pour recomnaitre . 
les différens degrés de pureté de l'hydriodate de potasse ; 
puisqu'il suffira, pour y parvenir, de faire dissoudre une 


partie de sel desséché dans mille parties d'eau, en exami- 
nant l’action des réactifs sur cette dissolution, ét d'augmen-" 
ter la proportion d'eau jusqu'à ce que le plus sensible de 
ces réactifs n'exerce plas: aucune action. 


Il est évident que, si l'hydriodate est parfaitement pur, 


il faudra 60,000 parties d’eau pour que le proto-nitrate de 
mercure cesse d’ agir d'une manière sensible, et que cette 


action sera d'autant plus éloignée de ce rapport, que le sel 


lui-méme s ‘éloignera davantage de l'état de pureté. 


En d'autres termes : si le proto-nitrate de mercure, au 


lieu de faire naitre un précipité dans une dissolution conte- 


nant un soixante millième d'hydriodate , ne produit plus ce 


phénomène dans une dissolution qui en contient un qua- 
rante millième, ou même un vingt millième , le sel essayé 


sera d'autant moins pe que la proportion d'eau sera moins 


grande. | 
Dans une expérience inverse, en n partant du rapport d'un 


à mille , entre le sel et l'eau, les autres réactifs mettront à 


même d'apprécier la quantité pour ainsi dire relative des 


sels étrangers qui pourraient être mélés à l’hydriodate de 


potasse, en rapprochant les phénoménes produits de ceux 
qui se trouvent exprimés au tableau. 


L’estimation aurait été complète, si j'étais parvenu àren- 


contrer des agens chimiques, dont l'action sur les dissolu- 


tions d’hydriodate de potasse ait pu remplir la lacune que 
l'on remarque entre le terme d'action des acides, et celui 


de l’hydrochlorate de platine; mais presque tous ont, dans 


ce cas, une manière d'agir qui n’atteint pas le but. Il faut 
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observer la dégradation de la nuance produite par l’hydro- 
chlorate de platine, et la diminution du précipité que forme 
* Ja proto-nitrate de mercure, parce qu'elles fournissent un 
indice assez frappant de l’impureté du sel. 


RECETTE 
D'une Pommade anti-dartreuse ; par À. CHEVALLIER. 


Cette pommade, qu’on a employée avec succès dans le 
traitement de plusieurs espèces de dartres , et particuliére- 
ment contre les dartres crustacées, Jurfuracees , et squam- 

MEUSES , se prépare de la maniére suivante ; on prend : 
Axonge 2 ONCés; 
Huile d'amandes douces. . .. 6gros; - 
Chlorure de chaux (1) : . . . 3 gros; 
Turbith minéral. . ...... 2 gros. 

On réduit en poudre très-fine le turbith minéral et le 
chlorure de chaux; lorsque leur pulvérisation est terminée, 
on incorpore les poudres avec l'axonge et l'huile, On con- 
serve dans un flacon bien fermé. 


. \ 


De la Poix blanche, comme E mplatre; par A. CaerEau. 


On ordonne souvent dans nos officines des emplatres de 


(1) Nous devons faire remarquer ici que l'on ne doit pas Kabila 

le chlorure de chaux (mu: iate oxigéné de chaux, poudre de Tennant) 

_avec le chlorure de calcium (le muriate de chaux fondu ). Ces deux 
combinaisons jouissent de propriétés tout-à-fait différentes, | 
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poix blanche, ou poix de Bourgogne. Si l’on se contente de 
faire fondre la poix , de I’étendre sur de la pean, il en résulte 
un emplatre sec , cassant, et qu'on a été fort long-temps à 
préparer, et toujours d’une manière imparfaite. Je crois 
qu'il serait préférable de se servir du composé suivant : 

Poix blanche. ..,.... 2 kilogrammes; 
Huile d'olive. . . . . . . 128 grammes; 
Térébenthine claire... . 64 grammes. 

Le mélange , fondu et passé, est mis dans un pot de grés 
(je me sers du camion des peintres ), et recouvert de ~~ 
ques pouces d'eau. | 

_ Lorsqu’ on veut l'employer, on place le pot sur un feu 
doux , et le mélange se ramollit sans prendre de couleur; 


. mais la plupart du dei ce soin est inutile à la pue: rae 


# 


ordinaire. | | 
On a, de cette manière, sous la main et en tout temps, 


une poix purifiée, molle, ductile, et facile à malaxer.-  __ 


: On ajuste un couvercle de terre au pot, et l’eau qui sur- 
_ nage la paix, et qu'on renouvelle, sert à former un bain 
‘local, s’il fallait chauffer, ou a rincer la poix à sa surface, si 
elle était salie. : | | 


NOTE 


Sur Acide acetique; par J.-L. Licencié es 


de la Faculte de Paris. 


| M. Thénard rapporte dans son Traité Chimie, a Var- 

ticle Acide acetique, que cet acide, dans son plus grand état 
de concentration et de pureté possibles, exige, d'après 
M. Mollerat, pour être saturé deux fois et demie son poids 
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de sons-oarhonate desonde eristallisé;ce qui prouve, selon- 


oe même chimiste, que l'acide acétique doit être formé de, 
41,92 d'eau et 85,08; d'acide réel; Ces résultats se trouvent. 
également consignés dans les Annales de Chimie (t. 68, p.88). 

Partant de la composition du: sous-carbonate de soude 


cristallisé, donnée par: M. Bérard, de celle du sous-carbo- 
nate de soude: anhydre, citée. par M. Thénard, dans son 


Traité de Chimie, ayant, tenu compte: de la loi. générale de 
composition des sous-carhonates , et de celle donnée par 
M. Berzélius, pour les acétates neutres, je suis arrivé:à ce 
résultat, que l'acide acétique doit être regardé comme formé 


de 10,36 d'eau ;: et 89:64 d'acide réel. 


effet,’ d'après le: fait avaneé: par M. Mollerat, : 100! 
parties d'acide, acétique:le plus pur. exigent pour leur satu-- 
ration 250 de sous-carbonate de soude; mais, d'après M; Bé-. 


_rard, 106 parties de sous-carbonate de soude cristallisé con- 
tiennent.62,69 d'eau de cristallisation.: done les: 250 par- 


tres de sous-carbonate, nécessaires à. lx saturation-de l'acide 
acétique, én contiennent 156,725, et seulement 93,275 de: 
sous-carbonate réel: Ges 93,275: parties de_sous-carbonate | 
de soude sont formées de 38,641 d'acide carbonique, et: 
94,364 parties de base, puisque 241,387 de sous-carbo- 
nate anhydre sont formées de 100 d'acide, et 141,387 de 
base ( Chimie de Thénard , t: 3). Mais d'opris la composi- 
tion des sous- carbonates, ces 54,364 parties de soude con- 
tiennent 13,975 d'oxigène, puisque, dans les sous-carbo-. 
nates, la quantité d'oxigène de. la base- est à la quantité 
d'acide :: 1:2,765. 
~ M; Berzélius a déterminé, que, dans les acétates neutres , 
la quantité d'oxigène de la base est à la quantité d'acide 


acétique réel : : 1:6,414 ; donc, les 54,634 parties de base, 


et, par suite, les 250 de sous-carbonate de soude eristallisé 


| 

| 

b 

4 | 

A 

} 

fz 
23 | 


DE PHARMACIS ET DE TOXICOLOGIE. 12g. 
exigent 89,6356 d'acide acétique réel pour leur saturation. : 
Ainsi donc, l'acide acétique le plus pur contient, sur 100 : 
parties, 89,64 d'acide réel ; et 10,36: d'eau, ainsi ~~ je Kar 
annoncé:plus: haut. | 
Cette différence dans les résultats tient sans dstidrén 


que les calculs de M. Mollerat ne sont _ basés sur les 
mêmes 


VARIETES, 


Note sur l'usage des dé terre,contre le Seorbut ; ; 
par M. 


1] de terre, , est un n des 
| précieux.végétaux que nous connaissions , tant comme subs+ 
tance alimentaire que par les: divers. produits qu'on en ob- 
tient. Entre les nombreux, services qu'elle rend à l'économie . 
domestique, elle vient enrichir la. matière médicale d'un 
nouveau médicament. Les marins, quiont-voyagé long-temps 
dans les Indes, assurent:que, dans leurs embarquemens, les 
Indiens ne manquent pas de s'approvisionner de pommes. 
de terre, tant comme aliment que pour se préserver ou se 
guérir du scorbut. Plusieurs capitaines de navires étrangers, 
ayant connaissance de ce fait, se sont empressés de suivre 
cette méthode, et en ont éprouvé des résultats heureux. Un 
de mes parens, M. Briffaud de Lagarde, officier de marine, 
que j'avais prie de prendre dans ses voyages des renseigne- 
mens sur ce sujet, m'écrit: que ces. données sont exactes ; et 
quil asvu:un-grand nombre de matelots qui lui ont certifié » 
qu'ils s'étaient: délivrés du scorbut en faisant:un long usage: 
de pommes de terre tant sait peu: cuites sous la cendre , et: 
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mangées sans sel. Enlin, le docteur Boché, dans un Mémoire 
sur le Scorbut , encore inédit, annonce qu’étant sur mer, et 
‘ayant à traiter des scorbutiques, il crut devoir,céder aux 
instances de plusieurs matelots étrangers qui lui vantaient 
les pommes de terre crues comme spécifique. En consé- 
quence, il les leur administra ; les effets en furent si satis- 
_ faisans, qu'il parvint à guérir, par ce moyen, des matelots 
chez lesquels les’ médicamens les plus accrédités contre 
cette maladie avaient échoué. ie 
Cette tentative du docteur Boché mérite, sous tous les 
rapports, de fixer l'attention des médecins attachés à la ma- 
rine, et les engager à répéter d'aussi utiles expériences. Ne 
pourrait-on point tenter cette même application au scorbut 
de terre? Je n'ignore point qu'il est quelques médecins, et 
_ M. Boché est dans ce cas, qui ne le regardent pas comme 


<j identique avec celui de mer; mais le plus grand nombre 


_ s'accordent sur cette identité. Quoi qu'il en soit , de pareils 
essais dans les hospicesne pourraient que contribuer à jeter 
un nouveau jour sur les vertus anti-scorbutiques de la 

| pomme de terre, et ne pourrait-on pas attribuer les guérisons 
à cette nourriture végétale, et à | la sub - 
stances animales salées. 


y Nouveau Chlorometre. 


Extrait. 


Une des plus grandes difficultés que présentait dès le prin- 
cipe le blanchiment par le chlore, dù au célèbre Berthollet, | 
était celle de donner à la ms chlore un degré de 
force convenable pour quil n’attaquat pas la matière colo- 
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rante des objets sur lesquels il exerçait son action, et qu'il 
n'en altérât pas la solidité, M. Descroizilles construisit , à 


cet effet, un instrument nommé berthollimetre , fondé sur la 


propriété dont jouit le chlore de décolorer l’indigo en solu- 
tion dans l'acide sulfurique. L'art du blanchiment a subi de 
grandes modifications depuis qu'on a substitué quelques 
chlorures au chlore ; et, par suite, le procédé de M. Descroi- 


zilles est devenu défectueux , attendu l'incertitude de la qua- 


lité de l'indigo qui sert à la liqueur d’épreuve, la difficulté 
_ de saisir son point de décoloration, le dégagement de chlore 
qu’opére l'acide sulfurique, sans qu'il puisse agir sur l’in- 
digo; enfin, la graduation arbitraire de cet instrument = 
n'indique pas la quantité réelle de chlore. 

‘M. Houton-Labillardière a cherché à perfectionner c cet 


instrument, en y attachant un nouveau procédé, lequel a 


pour base le composé bleu qui résulte de la combinaison 
de l’iode avec l’amidon , qui jouit de la propriété de se dis- 


soudre dans le sous-carbonate de soude en perdant sa cou- — 


leur complétement. On prépare cette composition en dis- 


solvant dans l’eau chaude de l'iode, de l'amidon, du sous- | 


carbonate de soude et du sel marin, dans la proportion 
que M. Labillardière n’a point encore indiquée, parce qu’il 
-n'est pas fixé sur le diamètre du tube. Cette solution est 
incolore, si on la mêle avec du chlore , ou une solution de 
chlorure de chaux; elle reste telle tant que le chlore n’est 
pas neutralisé par ces matières; passé ce point, la plus pe- 
tite quantité communique au mélange une couleur bleue 
_ très-intense , et la quantité de liqueur employée indique la 
quantité réelle de chlore. On donnera connaissance de son 
_instrumeut, et des proportions des principes de sa couleur 
a: épreuve dès que l'auteur les aura fait connaître. 
JuzrA-FoNTENELLE. 
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Des ee ts du Protoxide a’ Azote sur le corps humain. 


En histoire principaux gaz qui ont fies: 
l'attention des chimistes, l'on est surpris de la différence 
d'effets qu'a produits sur eux le protoxide d'azote. M. Davy 
assure qu'en inspirant ce gaz, il éprouva un grand plaisir 


dans le corps et dans les extrémités, et une tendance irrésis- 


tible à se mouvoir et à agir. D'autre part, M. Vauquelin: en 
a observé sur lui des effets totalement opposés. En effet, il: 
survint à ce chimiste, après quelques inspirations de ce gaz, 
une prostration de forces; ses yeux roulaient dans leur or-: 
bite; sa figure était pâle, et sa voix si faible, que ceux qui 


furent témoins de cette craignirent ses 


jours. | 
Cette diversité de résultats a porté M. ‘Cardone, , chi-- 
miste italien, à en faire l’essai sur lui-même. En conséquence, 
il inspira, suivant la méthode de Thénard, vingt - huit 


pouces cubes de protoxide d'azote. Le premier effet de cette 
Anspiration fut une douleur violente aux tempes , qui ne se 


calma qu'une heure apres; il se manifesta sur tout le corps, 
et particuliéremeut sur le front, une grande sueur; sa 
vue devint obscure, il voyait double les objets qui l'entou- 
raient, il entendait confusément, et, par intervalles, il per- 
dait totalement l’ouie, à moins qu ‘on ne fit un grand bruit 
à ses côtés. 


Ce gaz lui laissa dans la bouche une saveur d’abord savon- 


 neuse , qui devint douceâtre et ensuite acidule , suivie d'une 


grande sécheresse dans tout le gosier. Une grande tendance 
à rire et à parler, accompagnée d'un frisson agréab'e par tout 


le corps, auxquels succédèrent une grande mélancolie et une 
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profonde somnolence, eftets qui la série des sen 
sations produites par l'inspiration du protoxide d’ azote, En h- 
sant attentivement les résultats des chimistes anglais, fran- 
| cais et italien, l'on trouve une différence d'action du protoxide 
d'azote sur le corps humain, tréseremarquable. Il paraîtrait 
d'après cela que ses effets varient suivant l’âge, les forces et _ 
Vidiosyncrasie des sujets. Dans les trois observations préci- 
__ tées, celle de M. Cardone se rapproche de celle de M. Vau- 
quelin sur ses effets délétères, et, sur un autre point, de celle 
de M. Davy. Il existe cependant une si grande différence 
entre celle de ce dernier et celle des deux autres chimistes, 
que nous serions portés à croire que le chimiste anglais n'a 
pas inspiré du protoxide pur, si nous n'étions convain- 
4 cus de son habileté. 


Le pharmacien ayant souvent des fragmens de vases qui 
‘peuvent lui servir lorsqu'ils sont coupés convenablement, 
nous croyons utile de donner ici la formule de la prépara- 
tion employée par M. Berzélius pour faire des cylindres qui 
servent à couper le verre. 

On prend : gomme arabique..... «+ 2 onces; 
Gomme adraganthe..... 2 onces; 
Once; 
Storax calamite. .... woes 1/2 once; 
DO grains; 
Charbon............... 1/2 livre. 


: On réduit toutes les substances en poudre fine , a l'excep- 
tion du benjoin et du storax , que l'on fait dissoudre dans 
l'alcool en quantité suffisante, On met les poudres dans un 
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mortier de fer ; ori ÿ ajouté l’eau ét les solutions alcooliques. 
On fait un Mélaage que l'on pile jusqu'à ce qu'il soit con 


verti en une masse hien homogène. On fait alors de ce mé- 


lange, et sur un marbre, des petits cylindres de la grosseur 
d’une plume. 

- Lorsqu'on veut se servir de ces cylindres, on fait une trace 
à la lime au fragment que l'on veut couper, puis on fait pas- 


_ser le cylindre allumé sur le lieu. De cette manière, on peut, 


avec des débris de cornue ou d’autres vases , faire des cap- 
sules qui ont l'avantage d’être égales dans toutes leurs par- 
ties, et de supporter le feu; ce que ne font pas les capsules 


de verre que l’on trouve dans le commerce. CHEVALLIER. 


NV. B. On peut encore se servir, pour former les cylindres, 
d’un petit moule en laiton, comme plusieurs chimistes le 
pratiquent dans leurs laboratoires , d’après l'observation de 


M. Le Baillif. | | LL 


| CORRESPONDANCE. 


_ Sainte-Livrade , 12 janvier 1826. 


M’étant occupé depuis long-temps de l'analyse de la poudre 
de Laeyson , je suis parvenu à reconnaître qu’elle était com- 
posée ainsi qu il suit : 

Hydrochlorate d'ammoniaque . . ....... . 0,427 
Chaux hydratée ( chaux pulvérisée par l'eau et 
légèrement carbonatée) . . ... .......... 0,427 
Alumine et oxide rouge de fer . . . . . . . . . . 0,077 


Charbon (noir de fumée), matière igneuse et perte.. 0,047 


1,000 
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Mon analyse, qui semble se rapporter à celle de M. Henry, 
en diffère cependant, en ce que j'admets autant de muriate 
d’ammoniaque que de chaux hydratée. La quantité de 
. chaux augmentant, à ce qu'il m'a semblé, au fond des fla- 
cons , ce serait peut-être là la cause de la différence de nos 
produits. 


Craignant que la blancheur de sa potes ne décélât trop 
facilement son secret, Laeyson espère pouvoir en jouir plus 


long-temps en masquant, autant qu'il le peut, sa couleur. — 


Pour cela, il fait, je pense, d'une part, un mélange de 
chaux et de noix de fumée, et, d'autre part, un mélange 
de sel ammoniac et d'une argile ferrifère rouge (brun-rouge), 
et peut-être de chaux, de sel ammoniac, et d'une des cou- 

leurs rouge ou noire, comme aussi des deux couleurs à la 
fois, qu’il introduit alternativement dans ses bocaux, avec 
la précaution de ne pas trop les agiter, pour que le mélange 
ne se fasse pas parfaitement , et que l'ensemble en conserve 
un aspect marbré. Menicauzr, pharmacien. 


M. Mouchous, pharmacion à Perpignan, nous écrit qu il 
a fait exécuter une série de tubes en fer-blanc de difféfentes 
grosseurs. L'une des extrémités de ces tubes étant rendue 
tranchante au moyen d’une lime, on peut, par son moyen, 
perforer les bouchons destinés à recevoir les tubes de verre 
dans les appareils chimiques. Les trous obtenus par ce pro- 
cédé sont très-réguliers, et d'une exécution à la fois plus 
facile et plus prompte, que celle des trous pratiqués au 
| moyen de la queue de rat et du fer rouge. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Anstitut. 


Séance du 30 janvier 1825. M. Fourrier lit, au nom de 
M. Benoiston de Chateauneuf, un memoire sur les change- 
mens qu'ont subis les lois de la mortalité depuis un demi- 
siècle. Il résulte de ce travail qu'autrefois, sur cent enfans 


qui naissaient, il en mourait cinquante dans les deux pre- 


mières années, tandis qu'aujourd'hui on n'en voit plus suc-° 
comber que trente-huit trois dixiémes. Ce résultat est at- 
tribué , soit à la pratique de la vaccine, soit à l'amélioration 


_ du sort de la classe indigente. 


La diminution de mortalité se fait aussi remarquer dans 
les autres âges de la vie. Ainsi, autrefois, sur cent indivi- 
dus nés en même temps, il en mourait cinquante-cing avant 
dix ans; aujourd'hui il n'en meurt que quarante-trois sept 


_dixièmes. Sur le même nombre, on ne comptait que vingt- 


un cinq dixièmes d'hommes qui arrivassent à cinquante 
ans; trente-deux cinq dixièmes parviennent maintenant à 
cet Age. Seulement quinze sur cent atteignaient l’âge de 
soixante ans; aujourd'hui, sur le même nombre, vingt- 
quatre individus arrivent à cet âge. 

Le rapport des décès à la population a sensiblement di- 
minué : tous les ans, il mourait un individu sur trente; main- 
tenant il n’en meurt qu'un sur trente-neuf. | 

Le rapport des naissances est diminué en raison de la 
diminution des décès : on en comptait autrefois une sur 


vingt-trois: individus ; on n’en compte plus aujourd hui 
qu une sur trente-un, 


| | | 
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Le nombre des. mariages a diminué en méme temps 
que la mortalité. On comptait autrefois un mariage sur cent 
onze personnes on en compte un pour cent 
trente-cing.: 

La fécondité n’a pas changé : on compte quatre enfans 
par 


Mouvement de la population de. la France. | a 


1780. 1825. 
Population... . . 24,800,000. — 30,400,000. 
. 22... 818,499. — 761,230. 
. Naissances..... 963,200. — 957,970. 
Mariages... .. . . 233,990. — 224,570. 
Enfans naturels. . 20,480. — 65,760. 


M. Deleau lit un mémoire sur la guérison de hote 


sourds et muets. Il rapporte une nouvelle observation sur 


la guérison d’un soud-muet de naissance, AzPHonse Dus- 


savt. Il offre de présenter à l'Académie Honoré TREzEL , 


déjà opéré, afin de constater ses progrès. Il demande une 


somme sur les fonds accordés par M. de Monthyon, pour 
continuer l'éducation de ce sourd-muet, parfaitement guéri. 

Séance du 9 février. Une ordonnance du Roi confirme 
la nomination de M. Freycinet, élu par l’Académie. 

L’intendance sanitaire , chargée de faire des expériences 
sur la désinfection des lazarets par le chlorure de chaux, 
soumet quelques questions à l'Académie. = 

M. Chappe, ayant demandé l'ouverture d’un paquet ca- 
cheté contenant la description d'un moyen de télégraphie 
proposé il y quarante ans par un religieux bénédictin, et 
MM. Cuvier et Fourrier ayant trouvé que la demande de 
_ M. Chappe devait être accueillie, l’Académie décide que 
IL. 10 
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le paquet sera ouvert. On lit son contenu. Le procédé 
de M. Gauthier consiste en un tuyau placé soit en l'air, soit 
sous terre, et dans lequel on peut communiquer au moyen 
de l'impression donnée à l'air qu'il renferme. | 

M. Thénard fait un rapport sur la question soumise à 
l'Académie par M. de Saint-Criq : : Le sulfate de soude peut-il 
être ramené a l'état de muriate de soude, a un prix moindre 
de trois décimes par kilogramme ? Ce rapport étant d'un 
grand intérêt, nous le publierons dans un des numéros du 
journal. 


M. Dutrochet lit à l'Académie une note sur la cause de la 


direction des radicales du gui. D'après des observations de 
M. Kenig, M. Dutrochet a fait quelques expériences qui 
l'ont conduit à reconnaitre que cette direction est due seu- 


lement à une tendance de la radicale à se soustraire à la lu- 
mière, et à se diriger vers le lieu le moins éclairé. | 
Académie royale de Médecine. 

Séance du 28 janvier (1). MM. Pétroz et Henry font un 
rapport sur l'analyse des eaux minérales de Pougues 
(Mayenne), faite par MM. Becœur et Touchalaume. 

M. Virey présente une plante rapportée de l’Ile-Bourbon, 
appelée patchouli. Cette plante , que l'on met dans le linge 


pour en écarter les insectes, a. une odeur très-forte, ana- 
logue à celle de la serpentaire. Suivant M. Virey, c'est le 


germanea graveolens. (Labiées.) 


M. Virey, au nom de M. Farine, lit une note sur le ce- 
rambrix moschatus ; il annoncé que ce pharmacien a fait 


(1) Nous avons oublié, à la séance du 14, le fait suivant : 


_M. Chevalier présente à l'Académie du sucre de diabète , solide et 
aussi sucré que le sucre de canne. 
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avec le cerambrix un élixir qui a un grand nombre de 
propriétés médicales. IL est enbepaunodique » aphrodisia- 
que, etc., etc. | 


\ 


M. Chevallier donne connaissance à l'Académie d'un te. 


vail qu'il a fait sur l’oxidation du fer et les oxides de fer 
naturels. Il résulte de cette lecture , 1° que, comme l'avait 
avancé M. Austin, dans les Transactions philosophiques, 
l'oxidation du fer avec le contact de l'air donne naissance à 
de l’ammoniaque ; 2° que l'ammoniaque existe dans les 
oxides “ fer naturels ; 3° que l’auteur a reconnu l'ammo- 


_ niaque à l'état de sel, et dans les eaux, et dans les sels dé- 


posés par les eaux de Passy. 

M. Chevallier présente à l'Académie une substance grasse, 
blanche, parfaitement cristallisée , qu'il a obtenue des noix 
_ de sassafras. Cette substance forme les quinze centièmes de 
la noix. 


Seance générale, 31 janvier. M. Robiquet communique 


à l’Académie une note sur |’ emploi du bi-carbonate de sonde : 


dans le traitement des calculs urinaires. 


M. Darcet ayant reconnu que l'usage habituel des’ eaux 


de Vichy rendait les urines alcalines, M. Robiquet conclut 
de ce fait, qu’on pourrait appliquer le bi-carbonaté de soude 
au traitement et à la dissolution de quelques calculs de la 
vessie. Un cas convenable pour faire cet essai s'étant pré- 
senté, M. Robiquet le fit, et obtint de bons résultats. 
Une personne de 74 ans, soupconnant qu'elle avait la 
pierre, se fit sonder par M. Marjollin, qui reconnut en 
effet la présence d'un calcul. Le malade s'étant adressé à 
M. Robiquet, celui-ci lui conseilla l'emploi du bi-carbo- 
_nate de soude, à la dose de 10 grammes par jour, dissous 
dans deux litres d’eau; en même temps il lui récommanda 
l'usage des bains de siége et des lavemens, et lui fit substi- 
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‘tuer le vin blanc au vin rouge. Au bout de quinze jours de 


traitement, le malade éprouva un mieux sensible: on sup- 


prima les bains de siége et les lavemens; on ne donna plus 
qu'un litre de solution de bi-carbonate. Trois mois plus 


tard, le malade ayant ressenti quelques douleurs, il rendit 


un petit calcul de la grosseur d'une lentille. M. Robiquet 
adressa le malade à M. Marjollin, qui le renvoya sans le 
_sonder. L’auteur de la note pense que ce fait peut conduire 


à des expériences utiles. 
M. Delens, ayant essayé l'emploi du sous-carbonate de 


_ soude à la dose de 12 à 15 grammes par jour, pour le traite- 


ment d'un calcul, le malade ne ressentit plus de douleur, 
et fut en état d’ sist pias plusieurs voyages. 
M. Duméril dit n'avoir point « obtenu de succès de moyens 
analogues. 
M. Boullay cite l'exemple d’un sujet calculeux, dont 
l'état a été amélioré par l'usage des eaux alcalines gazeuses. 
_ M. Bourdois pense qu'on peut urer de très-grands avan- 
tages de ces moyens. | ny 
Séance du 4 fevrier 1826. L'Académie recoit une AE 
mation sur des accidens causés par le remède de Leroy. 
La lettre qui la contient est renvoyée au Comité de police | 
médicale. | 
M. Derosne fait un rapport sur le traité de vinification | 
de M. Aubergier. Le rapporteur propose d'adresser des re- 


mercimens à l'auteur. 


M. Caventou lit à l'Académie une note sur la couleur que 
prennent certaines matières animales : l’albumine, la f- 
brine, etc., par le contact des acides. A ce sujet, M. Vau- 
quelin cite les diverses colorations qu'il a obtenues lors de 


l'analyse de la matière cérébrale; il cite aussi la belle colo- 


$ 
à 
% 
. 
| 
- 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. = 145 


ration en bleu, qu'il a obtenue en traitant la farine par les 


acides concentrés. 


Société philomatique. 


Séance du 18 fevrier 1826. M. Villermé commence la lec- 
ture d'un travail fort étendu, relatif à des recherches sta-. 
tistiques sur les causes de l'insalubrité des marais. 

M. Payen communique diverses données recueillies dans. 
un voyage qu'il vient de faire en Angleterre; nous en ex- 
trairons ci-après celles qui sont de nature à intéresser la. 
plus grande partie de nos lecteurs. 

Nouvel acide. M. Faraday , en faisant réagir l'acide sulfu- 
rique sur la naphtaline, a obtenu un acide sui generis , sus- 
ceptible de briler avec une flamme brillante, de saturer les 
bases , et de former des sels solubles, méme avec les oxides: 
de dd. de barium , de calcium. 

Analyse du caoutchouc. M., Faraday ayant recu du suc 
assez bien conservé, dont l'épaississement produit la subs- 
tance connue sous le nom de caoutchouc , a recherché 
dans ce liquide les principes immédiats qu'il pouvait conte- 
nir réunis; voici les résultats quil a obtenus : 


Caoutchouc pur. ........ 317,0: 


Substance colorante, azotée, amère . . . 70,0" 
Matière soluble dans l'eau et dans L'alcool | 29,0. 
Matière albumineuse ........... 19,0: 

J 1000,0 


Le caoutchouc se sépare spontanément, et presque com- 
plétement pur, en étendant le suc d'eau ; il vient surnager. 


le liquide :. on le lave à plusieurs reprises, ct on le recueille. 
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sur un filtre. Ce principe immédiat est blanc, presque dia- 
phane, trés-élastique ; il se compose de 
Carbone. ...... . 6812 — 8 proportions; 
Hydrogène . . . . . . 1000 — 7 
Le caoutchouc ainsi obtenu est susceptible d’être em- 
ployé dans les arts, non-seulement pour les usages du caout- 
chouc brut, mais encore pour beaucoup d’autres auxquels 
_ son impureté ou sa couleur rendait ce dernier i impropre : 
dissous dans l'huile essentielle rectifiée de houille, il peut 
fournir des enduits imperméables, susceptibles ès être teints 
en diverses couleurs. 
A la suite de sa lecture 3 a l'institution royale , M. Faraday 
a fait voir comme exemples de ces applications : — 
1°, Un manteau imperméable, trés-léger et très-souple, 
formé d’une double toile de coton, entre — était in- 
l'enduit de caoutchouc; 
. Du cuir artificiel blanc, formé ia 10 ou 12 toiles, 
entre lesquelles l'enduit est étendu ; 
3°. Une carde faite avec ce cuir, et dont l'application en 
grand va être essayée ; | 
4°. Des sacs en toile emplis d'eau depuis plusieurs mois ; 
5°, Des portefeuilles qui peuvent étre immergés dans 
l'eau , sans que les papiers qu'ils renferment soient mouillés ; 
6°. Des vessies en caoutchouc enflées : en distendant cette 
substance par l’air ou un gaz comprimé , ces vessies, munies 
d'un chalumeau à robinet, soufflent spontanément; 
7°. Des balles d'imprimerie remplies d’ air, très-élastiques 
et très-souples ; 
8°. Du caouthouc mis en blocs, et Sloupée en fouilles | 
de différentes. dimensions ( de 4à 8 et 9 pouces carré ) par 
un procédé encore tenu secret. Ces feuilles sont fort com- 
modes pour former des tubes de tous les diamètres , utiles 
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poug réunir différentes parties des appareils de chimie ::il 
suffit de rouler le caoutchouc sur un tube en verre: de tran 


cher vif ses bords en biseaux , et de réunir spar ‘une: lé- 


gère pression. gaan 


Machine de Perkins. La de Perkins, cénsidlérés 


comme puissance motrice, applicable, soit à diverses opé- 


_rations mécaniques , soit à lancer des projectiles, paraît ne 


devoir pas donner les résultats avantageux qu en attendait 


son auteur : ' je 


a”. Par a difficulté à trouver un nid assez résistant ; 
2°. Par la grande dépense de chaleur que cause l'éléva- 


tion de la temperature dans les générateurs de la se ir 
d'eau. 


é ‘ts à 
. 


Société de de 


Séance du 15 février. M. Bussy , au nom de la commission 
des prix, propose la question. qui doit être mise au.con- 


cours pour l’année 1827. (Voir à la fin du cahier. }.:: : 
M. Hottot fait un rapport sur une formule d’emplatre épis- 

pastique, proposée par M. Limousin Lamothe, Cette recette 

consiste dans l'emploi des cantharides vérmoulues. ‘L'auteur 


prétend que, dans cet état, les:insectes vésicans n'ont rien 


perdu de leur vertu, et que leur extrême. division les rend 


très-propres à la préparation des et 


- Plusieurs membres, MM. Dublaie, Péllétier 


combattent cette opinion. Les rapporteurs sont invités à faire 
de nouveaux essais pour éclairer la question. 


M. Boissenot lit un mémoire sur une matière ‘alia? } Cris- © 
talline , qui se forme dans l'essence de terebenthine,.expo- . 


. sée au contact de l'air. 


Cette matière est blanche, insipide , inodore , cristallisée. 


. 
re 
1 
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en aiguilles , insoluble dans l'eau froide, white dans dea eau 
bouillante,dans!’alcool , et dans l’éther: elle n’est ni alcaline 
ni acide ; l’acide acétique la dissout avec une grande facilité ; 
la potasse et la soude dissoutes n’ont point d'action sur elle; 
par la chaleur, elle se décompose, et donne les produits or- 
dinaires des matières végétales. 


Societé de Chimie médicale. 


Séance du 13 février. La Société reçoit différens j rans 
nationaux et étrangers. 

M. Schrader , de Berlin ; M. Nees d’Esenbeck , de Bonn ; : 
M. de Hoexter en Westphalie, à la société 
des remercimens pour le diplôme de membre —— 


_ pondant qui leur a été envoyé. 


M. Leure adresse un mémoire sur l’oxide noir de mer- 
cure. 
M. Menigault envoie une nouvelle analyse de la poudre 
de Laeyson. 
: M. Dublanc jeune, Lin. du Journal de Chimie 


médicale , communique des essais chimiques pour démon- 


trer la pureté de l'hydriodate de potasse. 


M. Casaseca donne lecture d’une note sur une poudre 


vendue à Paris aux orfèvres. | 

MM. Payen et Henry fils déposent une note sur Yalbu- 
mine et sur la matiére caséeuse du lait. 

M. Julia-Fontenelle communique un mémoire de M. Mou- 
chous, sur l’analyse de come du puits du grand séminaire . 
de Perpignan. 

M. Robinet dépose des considérations sur quelques pro- 
prietés de la force vitale, 


, 
4 
| 
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sur les cryptogames des écorces exotiques officinales, | 
vol. grand in-4°, orné de 34 planches coloriées; par 
A. L. A. F&e » Pharmacien , membre de plusieurs sociétés 
savantes. A Paris, chez Firmin Dinor , rue Jacob. 
«Prix: 42 fr. 


L' ouvrage consiste, 1° dns des considérations générales — 
sur l'étude des cryptogames, et sur la partie que peut en 
rer la matière médicale; 2° dans une dissertation sur la 
reproduction des organes. L'auteur y traite les questions sui- 
vantes : 1°, L'homme connait-il bien tous les moyens que la 
nature emploie pour la reproduction des êtres ? 2° La repro- 
duction a-t-elle toujours lieu à l’aide de germes preexistans? 
3° La décomposition des êtres organises peut-elle donner nais- 
sance à des corps organisés d’un ordre inferieur ? Plusieurs 
expériences ont été faites par l’auteur, pour appuyer les rai- 
sonnements qui le conduisent aux diverses solutions don- 
nées ; 3° dans une méthode lichénographique et un genera, où 
plusieurs genres nouveaux ont été créés; 4° dans une histoire 
_ des principales écorces qui lui ont fourni des cryptogames ; 
les quinquinas, dont il a donné une synonymie complète ; 
les angustures qu'il a cherché à bien différencier. Il a dé- 
montré que l’exubérance épidermoïde qui s’observe sur l’an- 
gusture fausse , n’est point une plante, comme l'avait annon- 
cé M. Pelletier (Journal de Pharmacie, 11° année, page 552), 
_ sur l’autorité de M. Clarion. Ce botaniste avait déclaré que 
cette planteétait un lichen du genre chiodecton. M. Fée, en 
donnant la figure de six espèces de chiodecton , dont une 


la synonymie défendent ces doubles emplois. 
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qui croît sur le myrte, aux îles d'Hières, enrichira la Flore — 
francaise , a tout-à-fait décidé cette question, en offrant un 
moyen de comparaison qui lève tous les doutes. Un species 
termine louvrage. Voici un apercu qui fait connaître 
quels en sont les résultats botaniques; il est extrait d’une _ 
lettre adressée par l’auteur lui-même à l'Académie des. 


sciences, le 8 décembre dernier : 


Eaprces décrites, 298 et 17 variétés; 
—  figurées, 220 et 4 variétés; 
— nouvelles, 204 et . variétés ; 
Genres nouveaux, 19. 
De ces 19 genres, un seul appartient a la famille des them 
pignons. C'est le genre triclinum, tableau xxx, figure 4; il 


doit être placé après / dans le des thélé- 


phores. 


Dix-huit genres ont été établis dans la famille : 


ce sont les genres enterographa, sarcographa et. fissurina 
dans les graphidées; parmentaria, ascidium et thecaria dans 


les verrucaires; gassicurtia dans les variolaires; myriotrema 
et echinoplaca dans les lécanores; nematora, racoplaca, phyl- 


docharis , melanophthalmum et aulaxina dans les squamma- 


ries; circinaria et delisea dans les parmeliacées; erioderma 
dans les peltigères; et sricharia dans les incertæ sedits. _ 
L'auteur annonce qu'il a changé le nom du genre de- 
lisea en celui de plectocarpon , attendu que le premier avait 
déjà été employé par feu Lamouroux, et que les règles de 
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PROGRAMME 


Di un Prix proposé en 1826, par la Societe de Pharmacie 


de Paris. 
SUJET DU PRIX. 


On sait par expérience que non-seulement les liqueurs 
vineuses , mais encore plusieurs autres matières végétales ou 


animales peuvent, par l'effet d'une altération spontanée, 


que l’on a désignée jusqu'ici sous la dénomination de fer- 
mentation acide, donner naissance à de l'acide acétique ; 
l'on sait également que de l'alcool mis en contact avec cer- 


tains fermens, fournit aussi de l'acide acetique; mais on 


ignore la plupart des circonstances essentielles qui déter- 
minent cette modification. 

Quelle est la véritable fonction de ces substances que l’on 
désigne sous le nom de ferment? Sont-ce des substances 
ayant toutes un principe commun, en vertu duquel s'excite 
la fermentation? ou bien y a-t-il autant de fermens parti- 
culiers que de substances capables de produire la fermen- 


tation ? Dans le cas de l’affirmative, quel caractère pourrait- 


on assigner à ces matières pour en faire un genre à part? 
Chaque ferment donne-t-il. des phénomènes différens , ou 
bien, ces phénomènes se reproduisent-ils d'une manière 


constante et invariable, comme cela a lieu pour la fer- 


| mentation vineuse ? , | 

La plupart de ces questions ont été déjà traitées par des 
chimistes fort distingués; mais il faut avouer que, malgré 
tous les travaux entrepris sur cette matière, l'on est encore 


| | 
| 
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loin d'avoir obtenu une solntion satisfaisante, même en ce 
qui concerne la fermentation alcoolique, dont la théorie a 
atteint un degré de précision que l’on est fort éloigné de 
pouvoir donner encore à la fermentation acide. | 
Lon peut consulter à ce sujet les deux mémoires de 
M. Colin, publiés dans les tomes 28 et 30 des Annales de 
physique et de chimie. L'auteur y admet qu'un très-grand 
nombre de substances peuvent déterminer la fermentation; 
que toutes ces substances contiennent de l'azote, et qu’elles 
excitent la fermentation à la faveur de l'électricité déve- 
loppée par suite de leur décomposition spontanée, : | 
D'un autre côté, M. Thénard ( Elémens de Chimie )a émis 
depuis long-temps l'opinion qu'il y a dans l’acte de la fer- 
mentation une certaine quantité d'azote enlevée au ferment, 
bien que l'on ne retrouvé ce corps dans aucun des produits 


_ de cette operation. 


L’on peut encore consulter le tome § du Dictionnaire de 
technologie , aux articles Fermens et Fermentations, dans les- 
quels M. Robiquet rapporte et discute avec beaucoup. de 
sagacité les diverses opinions émises sur le sujet qui nous 
occupe. | | 
= Si nous revenons actuellement à la fermentation acide, 
l'obscurité est encore plus grande , parce que les divers fer- 
mens sont encore moins bien définis. Tantôt l’on ajoute 
comme ferment aux liqueurs alcooliques ou autres des lies 
de vin, du tartre ; des liquides en fermentation , et tantôt 
de la levure de bière , de la pâte aigrie ; mais la plupart du 
temps, les matières organiques contiennent en elles-mêmes 
ce principe d’altération , et éprouvent la fermentation sans 
addition de substances étrangères. 


Chaptal ( 4rt de faire le vin) attribue à la substance vé- 


«A 
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géto-animale que contiennent les vins nouveaux, la faculté 


de déterminer la fermentation acide; et c'est pour cette 


_ raison que les vins vieux, qui en sont dépouillés en grande 
partie, éprouvent si difficilement/ce genre d’altération. 
Le même auteur dit, dans l'ouvrage déjà cité, qu'on res- 


titue au vin la propriété de fermenter, en y faisant digérer — 


des feuilles et des sarmens de vigne. ( Voyez aussi Annales 
_ de Chimie , t. 82.) On reconnaît donc que l’on n’a eu jus- 
qu'ici que des idées extrêmement confuses sur la fermenta- 
tion acide. 


- L'expérience prouve encore que les liqueurs alcooliques 


sont celles qui, mises dans les circonstances convenables, 


donnent le plus facilement et en plus grande quantité de _ 


l'acide acétique; mais des substances autres que l'alcool 
_ peuvent aussi en fournir. Dans ce cas, ces substances pas- 


sent-elles immédiatement à l'état d'acide acétique, ou se 


transforment-elles d’abord en alcool? 

On a cru long-temps, sur l'autorité de Boerhaave, que les 
liqueurs alcooliques étaient seules susceptibles de passer à 
la fermentation acide, parce que, dans toutes les liqueurs 


alcooliques, la destruction de l'alcool accompagne toujours 


la formation de l'acide acétique, et que, par conséquent, 
il est naturel de penser que l'acide acétique se forme aux 
dépens des élémens de l'alcool; mais il est constant , par les 
expériences de Cadet (Annales de Chimie, t. 62), que le 
sucre , la gomme, la farine, le mucilage, peuvent donner 
de l’acide acétique. Chacun sait que les eaux des amidon- 
niers passent à l'acescence, sans qu'on y ait observé jusqu'ici 
la présence de l'alcool. teh 
serait convenable d'entreprendre de nouvelles recher- 


3 
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ches sur ce sujet, et peut-être parviendrait-on à prouver 
que la formation de l’alcool précède la formation de l'acide 
acétique, comme l’on a prouvé, dans ces derniers temps, que, 
lorsqu'il y avait fermentation alcoolique, elle était précédée 
de la production du sucre. ( Voyez Dubrunfaut, Mémoire 
sur la Saccharification des fécules, couronné par la Société 
royale d'agriculture de Paris. ) : 


Enfin, l'action que l'air exerce sur la fermentation , est 
encore loin d’avoir été constatée d’une manière exacte pour 
tous les cas. L'opinion , généralement adoptée, est que la 
présence de l'oxigène paraît nécessaire à la transformation 
des substances organiques en vinaigre. (Chaptal , Art de faire 
le vin.) Mais il est plusieurs exemples de liquides qui éprou- 
vent cette altération à l’abri du contact de l'air. ( Thomson, 
Systeme de Chimie, 24. À: 


L'on avait pensé que, "ee les cas où la fermentation s’éta- 
blit au contact de lair, l’oxigéne était absorbé, et devenait 
partie constituante de l'acide; mais M. de Saussure ( Re- 
cherches sur la Vegetation) prouve que l’oxigène absorbé est 
remplacé par un égal volame d'acide carbonique : ce n’est 
donc pas l’oxigéne absorbé qui acidifie le vin. 

De plus, Fourcroy et Vauquelin ont observé que, dans 
la fermentation acide de la farine, il se formait non-seule- ° 
ment de l'acide carbonique, mais encore une grande quan- 
tité de gaz inflammable. ( Annales du Muséum, t. 7. ) 

D'après les considérations précédentes , la Société de 
pharmacie de Paris propose pour sujet de prix lé pro- 

stem suivant : | 

1°. Déterminer quels sont les phénomènes essentiels qui 

accompagnent la: transformation des substances organiques 
en acide acetique dans l'acte de la fermentation ; 


| 
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2°, La formation de l'acide acétique est-elle toujours pré- 

cédée de la production d'alcool, comme la production du 
sucre précède celle de l'alcool dans la fermentation alcoo- 
| 
3°. Quelles sont les matières qui peuvent servir de fer- 


ment pour la fermentation acétique ? et quels sont les carac- 
tères essentiels de ces sortes de fermens ? 


4°. Quelle est l'influence de l'air dans la fermentation 


acide? est-il indispensable? Dans ce cas, comment agitil? 
Joue-t-il le même rôle que dans la fermentation alcoolique, 


ou bien, s’il est absorbé, devient-il partie constituante de 
l'acide ? Enfin, se forme-t-il des produits étrangers ? 


_ 5e, Etablir en résumé une théorie de la fermentation acide, 


en harmonie avec tous les faits observes. 


La Société accordera une médaille de mille francs à l’au- 


teur qui aura résolu complétement toutes les questions pro- 
posées. 


Mais, dans le cas où elles ne seraient pas entièrement réso- 


lues, elle accordera une médaille de cinq cents francs à 
| 


l'auteur du mémoire qui aura traité d'une manière satisfai- . 


sante le plus grand nombre des questions. _ 

Les mémoires sergnt écrits en francais ou en latin; ils 
devront être adressés à M. Henry, secrétaire-général de la 
Société , chef de la pharmacie centrale des hôpitaux et hos- 
pices civils de Paris, quai de la Tournelle, n° 5 , avant le 
1* avril 1827, terme de rigueur. 


Les auteurs ajouteront a leur mémoire une devise qui 
sera répétée sur un biliet cacheté, contenant leurs noms et 
leur adresse. Les billets, dont les auteurs auront remporté 
le prix, seront décachetés'en séance générale par M. le prési- 


| 
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dent , immédiatement après la lecture du rapport de la 
commission du concours. 


MM. les Etrangers sont également appelés à si 


Prix proposé pour 1826. 


_ La Societé de Médecine de Caen propose, pour sujet du 
prix qu’elle décernera en 1826, et qui consistera en une 
médaille d’or de 150 francs, les conditions suivantes : 

La milliaire est-elle une maladie essentielle, sui generis, 


ou bien n'est-elle que. le résultat d’une irritation viscéralé, ou 


de tout autre état pathologique ? 

Quelles sont les principales maladies dont elle peut à être le 
symptôme, la complication ou la crise, et quelle modification 
peut-elle leur imprimer ou en recevoir ? 


Les saisons, les climats, les localités, et même les méthodes 
thérapeutiques peuvent-elles influer sur son développement ou 


sa gravite | p 


Tracer, d’apres ces considérations » la marche de la mil- 


liaire , et le meilleur traitement curatif et prophilactique. 


La solution de ces questions devra être appuyée sur des 


observatious clinique, et des recherches d'anatomie patho- 
logique. 


Les mémoires, écrits lisiblement , seront adressés, francs |. 


de port, avec les formes ordinaires des concours , à M. La- 
Fosse fils , secrétaire de la Société, avant le premicr oc- 
tobre 1826. | 

Les membres résidans sont seuls exclus du concours. 


IMPRIMERIE DE C. J. TROUVÉ, RUE DES FILLES-SAINT-THOMAS, N. 12. 
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